
national, l'accoptornicnt commo loiir thof. Jo romoiquo
qu'en luisant oolto promosHO l'Iiononiblo dépulô a. citô niiol-
quos (IIrcoui-h; malH, M. l'Oraloiir, lo «oui qu'il a uiiô ont mi
liiscouru do l'honoinblo dôputéd'IlocholaKa (M. IJo-jfinlins),
un conKcrvatctir i\ roUo époque

; ot ci\ donnant hch' oxplica-
tionrt uu Hujot do l'or^'anisalii)n du parti national fiangaiM, il
I 'u cortnincmcnt cité aucun do» dixcoui-H do M. Mci'Cior, ou
(IcM di.-<coiiM piononeÔH par dos libéraux en cctto ccoiitiioîi.

Jo ino doniando comment il omI possible quo notro popu-
lation (jo la province de <2u6boo puisno avoir do l'admiration
pour Hicl. Commo cela càt bien connu, collo population
ott Hinrùrcmciit catholique

; elle ont dirigoi«,dans une grande
moHuro, par fon clergé, vu lo «rand altaclieniont qui existe
entre elle ot lo clergé. Or, comment fccrait-il posniblo que
lo peuple do la province do (Jiiéboc ptit avoir une tollo admi-
ration pour Uicl. Cet homme, pour réaliser hch lin», a aban-
donné sa religion

;
il était piôt A abandonner 8C!) propres

compatriotes, et jn le demande: comment cet homme aurait-
il pu être un béro» ? La lettre do Mgr Grandin, que j'ai lue
fait voir hi destruction olfrayanto dont lo chef ir.étia était
responHable, ot la raifôro qu'il avait cau^éo à la population
du A'cid Ouo-t. (Quiconque lira les lettres que mon hono-
rable «mi lo député do ilontréal-Contro (M. t'urran) a
cit^s l'autro jour, ot qui ont été publiées dans les Annaks do
la Fropoi/nlion de ii Foi, pensera cérame moi, qui ai lu ces
documents, et qui connais la condition dans laquelle so trou-
vaient IcH paroisses fituéjs sur la SasUutchowan avant la
rébellion; il so dcraaudera comment il est possiblo d'avoir
do la reconnaissance pour un homme qui a répandu la déso-
lation dans presque tous les hameaux do la Saskatchowan

;comment il est possible d'avoir do l'admiration, au lieu do
n avoir que do la haine pour un tel hommo.

Je n'ai jamais compris, et jo ne puis comprendre onroii)
que la cause do cet hommo ait j.mais été la nOlro. Jo no
puis, pour ma paît, conHontir a le reconnaître commo Ij
représentant do notre race. Il n'est pas lo rcpiésontant do
notre race et il no l'a jamais é:é. Mon attention a élo nltiio
il y a quelques instants, par un honorable .Jénuté qui ton-
nait co dont il parlait. Cot honorable député me dit que lo
trorode Louis Kicl adéclaié qu'il volerait pour n'importe
qui plutôt que pour un Canadien français. Jo désiro savoir
pourquoi, nous, lo peuple do la province do (Québec, sans
avoir été consulté par lo chef rr.o.is, quand il entreprit l'a. ci-
tation, qui se termina par la réDelliou— jo délire savoir, dTs-
jo, 81 nous devons considérer sa cause commo la nôtre, et si
nous dovnnsjo considérer comme lo représentant do notro
peuple Z Jl n'est pas lo ropré^nnlant do notro race, et, iiour
ma paît, je no consentirai pas à !o roeonmiîîro commo tel.
Or, M. 1 Orateur, jo mis convaincu, si nous eussions entrave
lo|éiation do la lui; si nous eussions empêché rcxociition
de II Koctenco, qu'un c;ameur so serait élevée partout dans
la province do qwU

,
si nous n'avions pas fait co quo nous

avons lait, et si, apr ) l'exécution de la sentence, nous cus-
bions abatidonré nos jortefcuilles do ministres,

_

Maintenant, je de:r.:r,derai l'indulKcnco do laCbambie si

,1
aborde un sujet, qi:,) 'on a beaucoup exploité contre moi

et qui a élo inteni.cinelleincnt mal interpré;o par me-l
advorsairis, dans le li:t do mo nuiio dans ma province. Je
veux parler do co I mquot, si souvent cité, au.iuci j'ui
assiste dans la cité .!, Winnipeg. J'ai é:é a((usô d'avoir
accepte un banquet

:
• our où l{iel devait subir lu cb.tùmcDt

do son crime. L ;; norable député do nullecha-so (M.Amyot) qui, uujjuulbui, pense do moi bien autietntiit
quauj.aravant, a ci >i qu'il était -lo son devoir, en
pronoLçunt son disi^Mi-s, do niontioi.ner co bannii' l 11
a dit quo j'étais allé a Winnipeg dais lo but do boire du
Champagne sous IV'ohafaud do Jîiol. Or, M. l'Orateurcommo jo comprerds. l'affaire o't tiôs simple et trè. facile ,î
expliquer. J étais ai;, ù Winiiipeg, commo cela c.-t bien
<onnu, pour légler certaines icelaniatit.ns lésultunl do la
leliellion. Les réijlam>ints avaient parcouru des centiiines
et des centaines do inillcs pour atteindro Winnipcg afin
detrocnétatdoprui.in;rolcs preuves qu'ils poseôJakntet

d obtenir un rûglemont do lourd réclamations. C'était au
commonceniont do l'hiver, ot quelques-uns do ces léolamunt»
déjiendaiont ah.-olumontdo l'Hrgont qu'ils avaient droit do
rocovoir du gouvornomunt, quoi cjuo ou lût lo montant, pour
supporter les rigueurs d'un hivor uu NordOuist, .Sur ma
route, jj reçus uu télégr.iuimo m'informaiit (|Uo mou
ami, lo iiiinistro do l'intéi ieur, qui avait visité lo Nord-
Ouost (Lins les intérêts do son département, et qui avait
produit, comme il lo lait générulement partout oii il va, uno
impression dos ]ilus favorables, avait ik.'U do ses amis do
Wintiipcg rollred'un biinquut, et jo lus invité i\ m'y jjindro.

(ir, M. l'Orateur, j) quiit.ii Ot'iiwa, lo 31 d'octjbro, ot en
partant, en ma qualité do mombio du gnivornement, jo
savais que Kiol no serait pas oxéculé lo 10 novembre. Je
savais qu'une cjmraission méilicalo ho rendait dans l'oiicht—
do fait, les médecins partirent lo mémo jair quo moi. Jo
lirai uno lettre qui mo fut ndies^éo pur lo très honorable
sir John Macdonald, que l'honorable député do Québec Kst
a lue, mais n'a jias lue on entier. Cette lettre m'est ndrossôj
et 'st datée du 'M novembre 1885. La voici :

Ottawa, :g novembro 1885.
.M.i!( ciisii Caiion,— Voua J.loa i|iie vous ëtej Hrciis6 d'iître n»rtl d'Ol.

liffURvftiit que leRouverneiiren conaoilen arrivftt i\ une dùolelon au
«iij "t rto Liouia Rii-I, et eomino pour ùmer lic purUciper à oetle déchion
vo n est i)as lo ci». Un consf il est iirriv6 il lu conoluilon qu'il «tait

ni'cesaiirottaaasriiitûfùtde lajualicoqno I» sentence fut exôoulée, «n
votre présence, en votre qualité do membre du conseil, et avant votre
ili-iurt pour Wmnip'-if.

Mais, vu l'aftidavit de M. I.emleux, q'ie l'iViit mental de Riel «'était
ciianKoponrlcpiaBprèj aicondaïunaiiou, il lut résolu, en votre prù-
«ençe, qu une enq'u'te aernit fallu luuraaroir si, depuis sou procèa, Uiel
iivaitce336dodi3iiriKucr le bien ilii m»!. Et dans ce cas seulement
lesocution de la sentence a M, suspendue. Votre prùjence il Winni-
pe» oiait «bjolument nécessalio pour régler les couiptea du l'e.ïpédltion
militaire résultant de la ril)cllion.

'

Votre tout dévûiiô,

J A. UACDO.VALD.

Cette loltio fuit voir, M. lOratour, que quand jo sais
parti pour Winnipeg, il avait été décidé en conseil quo la
sentence devait otio oxéculéo, i\ moins quo dos rapports do
médecins établissant quo l'état mental do Louis Rad s'était
changé pour le pis depuis sa condamnation ot la sentenco
rendue contre lui. L'an été en conseil du 12 n'est auouno-
ment on contradiction avec la lettre ci-dessus. Cette lettre
dit qu'il avait été dofidé d'envoyer dos médecins, ot qu'on
conséquence, lo conseil avait iô«)lu quo l'oxéeution n'aurait
pas litu lo 10 novembre.
Lo rapport dos médecins est daté do Résina lo 8, et il

otait imposiiblo qu'il arriva ici et que l'ordre do l'exécution
lut transmis pour lo 10. Cjla était matérielleraonl impos-
sible. Le magistrat accorda un sursis iV Riel jusqu'au Iti ot
unarrotéducon.seildu 12 décréta quo la lo'i suivrait son
cours. Ainsi je no vois luicuno contradiction, comme quel-
ques-uns ont cs,-.ayô do lo faire voir, entre la lettre quo sir
John rn'adrcfisait ot l'arrêté du conseil auquel jo rél'ùie.

J'ai été aussi violemment accusé iV proivis dos paroles que
J
ai pronontécs à co banquet. Jo dois, M. lOrateur, répéter

co que j'ui dit à co sujet : les quelques parohs quo j'ai pro-
noncées alors ont 6io publiées et jo suis prêt A 6tro jugé
dapro-( ces paroles; n'ost-il pas éviJtntau-si que c'était dan.s
lo seul but do m'injuricr (ju'on a soulevé catto tempête à
propos du banquet do Winnipeg i' l'uisquo jo sivais que
1 exécution n'aurait pas lieu le II), quelle rai.son avaiF-jn de
rofu,ser uno invitation qui m'était faite ]iar l'association
libérale conservatrice de Winnipeg, l'orgnni.-^ation politiquo
do notre parti, fornr.éa de citoyens (jui .s')nt dans riotimité

', ,'?.^,*^.^'*'^"r«''ti>qii' olfuiicnt un ban-iuot à l'honorabloM Wluto et qui m'ont lait lu p.jlite.sse do m'invitor ? Mon
i cjejitation é;aitdi)iic une clioso tmit ii lait ordinaire, pui.s-
qiiojo savais quo l'e.\teiitioii n'aurait ]ms lieu; quant aux
10 naïqucs que j'ai faites, tout homme loyal en aurait dum !iuil, c'est àdiro «luo jo n'avais au une sympathie po ir les
rebcllus ot que je détestais la lébeliion, Hst-co uno déchu a-
tion quo moi, Canadien Irançais, venant do la province do
liiiébec, jo n'aurais pas du liiire '! Sont-co là dos paroles quo
mes compatriotes no devraient pas mo permettre do pio

o


